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Agents Photoniques – Dossier I


  INTRODUCTION


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  Après des générations de guerres fratricides, les Ter–riens finirent par échapper à l’attraction de leur planète natale. Non sans l’avoir entièrement dévastée auparavant. Dans les siècles qui suivirent ce vaste envol, l’espèce Humaine progressa peu à peu dans la galaxie, ensemençant au passage des terres vierges et découvrant plusieurs races extraterrestres plus ou moins amicales. Malgré les inévitables conflits interraciaux et l’immensité de l’espace, les Terriens parvinrent à créer une vaste fédération intragalactique. Cette dernière vota des lois visant à régenter l’organisation politique et sociale de plus de quatre-vingt-dix systèmes planétaires habités, répartis sur environ deux cents années-lumière. Grâce à ce gouvernement, la Confédération Galactique Humaine devint le plus vaste empire de tous les temps.


  La Terre originelle n’étant plus habitable, les Hommes s’installèrent sur plusieurs planètes présentant des simili–tudes avec leur globe natal. En hommage à leur point de départ, ces nouveaux mondes furent baptisés SOL suivi d’un chiffre indiquant son rang de découverte. C’est ainsi que virent le jour : SOL II, SOL III, et enfin SOL IV, dernière planète tellurique colonisée par l’espèce Humaine.


  Bien évidemment, un empire aussi dispersé ne pouvait exister sans son lot de rixes et de problèmes défiant les lois établies. Très souvent, ces perturbations de l’ordre prenaient une telle tournure qu’elles devenaient impossibles à gérer à l’aide d’une procédure courante. Chaque cas nécessitant une intervention humaine ponctuelle, un bureau spécial fut créé à l’intérieur de la Confédération Galactique.


  Cet organisme prit le nom de S.I.D.É.R.I.T.E.S. : sigle désignant les Services Interstellaires de Détection – pour Élimination ou Répression – des Individus Terroristes, Extrémistes ou Séditieux. En son sein, des êtres reçurent une formation spécifique, tant juridique que militaire, leur permettant de faire face à chaque situation, fût-elle insoluble. Les membres de ce corps d’élite furent surnommés les Agents Photoniques. Car, comme les photons composant la lumière, ils sont présents partout, mais seules leurs actions sont visibles. Adulés par les uns, détestés par les autres, voire poursuivis, la plupart de ces défenseurs des lois n’ébruitent pas leur appartenance aux Services. Certains mènent même une double vie sous une identité d’emprunt afin d’éviter tout risque de représailles et autres chantages.


  Kogard Kaders de SOL IV est l’un de ces agents. Et sa vie est loin d’être de tout repos…


  PROLOGUE


  L’intégration rapide des Daillisiens dans la vaste Confédération Galactique n’était pas un hasard. Comment ne pas apprécier des êtres au pacifisme viscéralement chevillé dans leur corps humanoïde ? Les habitants de la quatrième planète du système Gamma Hydrae étaient de parfaits esthètes, dans tous les sens du terme, forçant le respect.


  De même, la présence d’une station spatiale militaire en orbite autour de Daillis ne devait rien à la chance, mais à la volonté de la Confédération Galactique de protéger à tout prix la paix si rare régnant sur cette planète hors du commun. Seule l’absence de lune et les lois daillisiennes interdisant l’existence d’armes sur son sol avaient réussi à limiter les forces en présence à une simple escouade de chasseurs lourds. Une défense bien assez puissante, néanmoins, pour repousser toute approche de pirates ou de marchands indélicats sans pour autant froisser leurs hôtes.


  Pourtant, si dans l’immensité de l’espace rien n’est le fruit du hasard, les probabilités jouent parfois aux dés avec l’une des forces les plus puissantes de l’univers : la gravitation !


  C’est du moins ce que pensèrent les astronomes daillisiens lorsque leurs instruments découvrirent un astéroïde géant recraché par un vortex s’ouvrant à l’extrémité de leur système sidéral. Un fait rarissime, pour ne pas dire unique, dans l’histoire de la Confédération Galactique, qui en avait pourtant vu d’autres. Néanmoins, cette nouveauté fut rapidement reléguée au second plan quand les ordinateurs classèrent l’objet astronomique dans le rang des géocroiseurs. C’est-à-dire un corps céleste dont la trajectoire s’approche dangereusement d’une planète habitée. Le pire était encore à venir lorsque les calculs démontrèrent un impact inévitable qui engendrerait un cataclysme global capable d’annihiler toute vie.


  Les Daillisiens se trouvèrent fort démunis face à ce coup du sort menaçant leur peuple. Sans arme, en dehors de l’escadrille de chasseurs en orbite, et sans flotte suffisante de navires transporteurs pour évacuer l’ensemble de la population, il ne subsistait guère de solution.


  Dans un premier temps, une sonde automatisée fut envoyée vers SOL IV, le siège le plus proche de la Confédération Galactique. Un message de détresse lancé à la manière d’une antique bouteille à la mer, car l’envoi de secours comme d’une réponse, mettrait à peine moins de temps que l’échéance du compte à rebours planétaire. Dans l’expectative, les habitants de Daillis ne pouvaient compter que sur eux-mêmes.


  Les ordinateurs affirmèrent ensuite qu’il serait suicidaire de détruire le gigantesque astéroïde. Du fait même de sa taille et de sa proximité, les débris obtenus deviendraient autant de projectiles meurtriers à l’échelle sidérale. La seule solution était de parvenir à dévier le corps rocheux avant son entrée dans l’atmosphère daillisienne.


  Comme dans tous les systèmes confédérés, chaque planète – habitée ou non – de Gamma Hydrae se trouvait dotée d’une batterie de lasers en orbite polaire. Non pas dans une optique militaire, mais pour propulser les navires dotés de Voiles Photoniques afin d’augmenter leur vélocité. Ces canons furent détournés de leur fonction d’origine et leurs rayons concentrés sur l’astéroïde vagabond. Action contrée par l’albédo du monstre rocheux, qui absorba une grande partie de la lumière émise sans perte de vitesse ni variation notable de sa trajectoire.


  Lorsque le géocroiseur fut assez proche de Daillis, les chasseurs prirent leur essor pour l’ultime baroud d’honneur…


  



  Semblables à des insectes tournoyant autour d’un animal gigantesque, l’escadrille défensive rivalisait de prouesses afin de s’approcher suffisamment de l’astéroïde pour le pilonner de ses faisceaux laser. En pure perte, car le bloc rocheux poursuivait sa route, imperturbable. Depuis trois journées sidérales, les pilotes se relayaient pour le bombarder de toute leur puissance de feu. Grâce à elle, ils arrachaient de petits éclats au géant avant de les désintégrer. L’aspect dérisoire de leur action ne brisait pas leur courage pour autant. Ils défendaient leur planète d’adoption avec acharnement.


  L’escouade procédait à son dernier passage. Encore une salve à pleine puissance et elle devrait rejoindre sa base pour recharger les astronefs. Le capitaine allait envoyer son message d’attaque lorsqu’un appel résonna dans son communicateur :


  — Attention, danger ! Arrivée imminente d’un navire des S.I.D.É.R.I.T.E.S. ! Évacuez la zone immédiatement ! Risque de destruction instantanée pour tout navire navigant dans le secteur. Attention, danger ! Évacuez la zone !


  Le capitaine tiqua, il connaissait de nom ces Services Interstellaires. Des femmes et des hommes rompus à toutes les situations. Des agents envoyés uniquement pour des missions à la limite de l’impossible. La situation présente paraissait digne d’eux. Une image se forma sur l’écran de son scanner. Le chef de la petite flotte tressaillit : aucun spationef n’apparaissait...


  — Ici Leader Alpha, capitaine de cette escadrille, à appareil des S.I.D.É.R.I.T.E.S., lança-t-il dans le microphone fixé à l’intérieur de son casque. Où vous trouvez-vous ? Je ne reçois pas votre signature radar. Le seul écho est un…


  — … autre astéroïde ! le coupa son interlocuteur. C’est normal, nous propulsons un aérolithe.


  — Mais… hoqueta le militaire. Nous en avions déjà un sur les bras et…


  — Plus tard, les explications, répliqua la voix de l’agent. Suivez nos directives et faites-nous confiance.


  — À qui ai-je l’honneur ? ne put s’empêcher de questionner le pilote.


  — Nous procéderons aux présentations d’usage plus tard. Évacuez la zone ! Atterrissez immédiatement en priant pour la parfaite réussite du plan.


  — Le plan ? s’étonna le capitaine.


  — Bon sang, vous allez dégager ? Nous sommes ici pour essayer de sauver votre planète, pas pour discuter.


  Durant cet échange rapide, le chasseur défenseur s’était approché du nouveau corps stellaire lancé à pleine vitesse. Derrière le bloc rocheux, il distinguait à présent un navire. À peine plus grand qu’un chasseur, ce dernier adoptait une forme massive lui donnant davantage l’apparence d’un véhicule de chantier que d’un vaisseau de combat. Aucune arme n’était visible sur ses flancs frappés du sceau de la Confédération : un soleil doré barré d’une flèche inclinée. Par contre, une large colonne de feu déchirait l’espace dans son sillage, témoignant d’une puissance de propulsion hors norme.


  L’indicateur sonore de transmission prioritaire tinta dans l’habitacle du capitaine. L’écran holographique dominant le tableau de bord s’alluma. Un visage humain apparut, suivi d’une voix impétueuse :


  — Tirez-vous de là, nom de non ! N’avez-vous pas entendu l’ordre d’évacuation ? Nous avons d’autres priorités que de commander vos hommes. Laissez-nous agir à présent ! Votre tâche est terminée.


  — Bien reçu, répondit le capitaine.


  Basculant son système de communication sur la fréquence de commandement, il reprit à l’adresse des pilotes de son escouade :


  — Ordre à tous les chasseurs de quitter la position ! Je répète, repli et atterrissage immédiat !


  Ses instructions transmises, il changea de nouveau de fréquence.


  — Bonne chance à vous, les gars ! conclut-il à l’adresse des agents des S.I.D.É.R.I.T.E.S.


  L’escadrille vira avant de mettre le cap vers la station en orbite autour de Daillis.


  Derrière elle, le nouvel arrivant fonçait tout droit à l’encontre de l’astéroïde. Le navire en question n’arborait pas une apparence lustrée. Pas un pouce de sa coque ne paraissait exempt de coups et d’éraflures. Pourtant, il dissimulait un formidable réacteur faisant de lui le spationef le plus puissant de ce quadrant galactique en termes de poussée. En effet, son système de propulsion à l’antimatière n’était encore qu’au stade du prototype.


  À son bord, les deux agents photoniques observaient leurs instruments d’un œil attentif. Si son partenaire affichait un air détaché, la jeune femme à la chevelure mauve qui pilotait ne put retenir un mouvement d’humeur :


  — Si je tenais le dingue qui a imaginé ce plan suicidaire… grommela-t-elle.


  — Ygaor Thrank ne t’a rien dit ? répliqua son collègue, un homme vêtu de noir.


  Les yeux féminins se dilatèrent en dévisageant son coéquipier comme s’il se transformait soudain en créature abominable.


  — Ne me dis pas que…


  — Si, si ! Ce plan est de moi !


  — Espèce de…


  — Allons, calme-toi et réfléchis, la coupa l’homme. Nous ne pouvons détruire cet astéroïde. Il est bien trop proche de la planète. Le résultat serait pis que le mal, et Daillis subirait un bombardement massif. La seule possibilité est donc d’obliger ce corps céleste à changer de trajectoire. La solution retenue est de le percuter avec un autre objet de masse sensiblement égale. Nous allons faire comme au billard…


  — Au quoi ? sursauta la jeune femme.


  — Un antique jeu Terrien. Il a inspiré le récent Cyberball. Nous allons repousser ce caillou avec le nôtre. Grâce à une bonne maîtrise de notre vitesse et de l’angle d’impact, nous propulserons ces deux corps dans d’autres secteurs de ce système sidéral, où ils pourront aisément être détruits pour les empêcher de nuire.


  — Tu as pensé au choc cinétique en retour ?


  — Bien sûr, il nous faudra décrocher juste avant l’impact.


  — Tellement simple à dire ! maugréa la pilote.


  — De toute façon, que représentent nos deux vies face aux milliards d’individus vivant sur Daillis ? Nous devons sauver un monde, ce coup-ci. Il nous faut réussir ! Quelles qu’en soient les conséquences.


  — Je ne suis pas aussi suicidaire que toi. Je tiens à ma peau, même si je sais que tu as raison… C’est bien ce qui m’énerve.


  La voix digitalisée de l’ordinateur de bord brisa la discussion des deux coéquipiers :


  — Attention ! Impact contre masse stellaire en mouvement dans deux Périodes1! Changez de trajectoire ! Je répète, impact dans une Période et cinquante Laps2! Changez de trajectoire !


  — Tu crois que cela va fonctionner ? marmonna la jeune femme.


  — Aie confiance !


  Malgré son apparente désinvolture et ses paroles rassurantes, l’homme passa machinalement sa main gauche dans ses cheveux sombres, signe de profonde anxiété.


  — D’après les savants des Services, cela devrait bien se passer.


  — Devrait ? hoqueta la pilote. Je croyais qu’ils étaient certains de leurs calculs.


  — Le cent pour cent n’existe pas, tu le sais bien, affirma l’homme. Un faible taux d’échec est à envisager.


  — Pourquoi étais-je sûre que tu allais me sortir une phrase de ce genre ? Nous passons notre vie à frôler ce taux d’échec.


  — C’est pour cela que l’on nous paye, non ? De toute façon, j’ai toujours été plutôt bon au billard.


  — Toi ? releva la jeune femme. Mais tu as dit qu’il s’agissait d’un jeu antique…


  — Attention, danger ! Impact dans trente Laps ! égrena l’ordinateur de bord. Changez de trajectoire !


  Poussant toujours leur aérolithe, le navire massif fonça vers l’astéroïde. Les deux géants rocheux se heurtèrent dans une formidable onde de choc. Malgré son décrochage in extremis, le vaisseau fut balayé comme un brin de paille dans un ouragan. De nombreux systèmes internes ne résistèrent pas à ce traitement extrême. Des arcs électriques et des cristaux de glace brillèrent lorsque des plaques de blindage furent arrachées. Transformé en bolide incandescent, le spationef chavira vers la planète proche…


  



  * * *


  



  Ailleurs dans l’espace, un vaisseau spatial baptisé Transporteur 6A cinglait à grande vitesse. Sa phénoménale vélocité provenait des propriétés intrinsèques d’un Vortex de Translation. Cet étrange tunnel lui permettait de franchir aisément les océans de vide séparant les systèmes planétaires constituant la gigantesque Confédération Galactique créée par l’espèce Humaine. À bord du navire, l’équipage s’affairait aux inévitables tâches accompagnant tout vol spatial. Dans le poste de pilotage triangulaire, une femme et trois hommes vérifiaient les multiples écrans et voyants du tableau de bord. Au-dessus du pupitre en croissant de lune, s’ouvrait une grande verrière hémisphérique taillée dans une matière translucide, synthétiquement rendue hyperdense pour lui permettre de résister à des conditions extrêmes. La vision s’avérait immuable : de multiples traits lumineux lancés à pleine vitesse vers la proue de l’engin. La célérité du vol était telle que l’éclat des étoiles prenait l’aspect de faisceaux tandis que le spationef rattrapait leur lumière.


  — Vol régulier et vitesse constante, commandant. Sortie du vortex dans deux Cycles3et quinze Périodes, égrena l’un des hommes, un géant aux cheveux roux.


  Derrière les quatre personnes se dressait un siège solitaire. Sanglé à l’intérieur se tenait un homme dont l’énergique visage carré en disait long sur sa personnalité. Sa courte chevelure poivre et sel se mariait avec sa peau tannée par de nombreux soleils. Sa combinaison bleu nuit arborait quatre comètes parallèles sur les épaules et l’extrémité des manches, symbole du grade de commandant.


  — Bien, Tonokim ! répondit-il à l’astronavigateur.


  — Un voyage paisible, lança un autre homme portant l’uniforme azuré, décoré d’éclairs dorés, typique des ingénieurs mécaniciens.


  — Exact, Salyrack ! confirma le commandant Whander’son. Un trajet calme de temps en temps n’est pas pour me déplaire. Entre les pirates interstellaires, les astéroïdes ambulants et les tempêtes spatiales, je commence à me lasser. Le transport de fret n’est pas aussi agréable que je l’avais envisagé.


  — Vous regrettez les navires de ligne, n’est-ce pas ? questionna l’officière de transmission en repoussant de la main ses longs cheveux couleur aile-de-corbeau.


  — Oui, Nyallina, c’est un fait ! reprit le « pacha » du bord. Tout bien considéré, ma vie n’était pas si mauvaise à cette époque.


  — En ce cas, pourquoi avoir changé d’affectation ? s’enquit la jeune femme.


  — Dans les voyages de transport de passagers, tout est toujours trop compliqué. Le moindre retard en énerve plus d’un. Les cabines ne sont jamais assez grandes ni suffisamment bien agencées. Les activités du bord sont trop diversifiées ou pas assez. Même l’équipage se plaint du manque de matériel ou du faible nombre de ses heures de repos. Pour résumer, personne n’est jamais content. Avec l’âge, j’ai jugé qu’un peu de calme dans mon existence me permettrait de vivre plus sereinement.


  — Allons, vous n’êtes pas vieux, le rassura Nyallina.


  Comme un silence lourd de sous-entendus s’installait, le scientifique de l’équipe – reconnaissable à son justaucorps gris ardoise – crut bon d’intervenir :


  — N’oubliez pas, commandant, les propriétés du continuum espace-temps. En voyageant énormément en espace profond, comme vous l’avez toujours fait depuis votre sortie de l’Académie Galactique, vous avez vieilli à un rythme beaucoup plus lent que sur une planète. En vérité, vous êtes plus jeune que vos collègues de promotion restés sur SOL IV.


  — Franchement, Bodaxit, cela ne m’incite pas à…


  — Commandant ! le coupa Tonokim, perturbation non répertoriée droit devant !


  — Dans le couloir de translation ? Impossible ! Vous devez vous tromper ! s’affola le commandant Whander’son.


  — C’est théoriquement impossible, je sais ! répondit l’astronavigateur. Pourtant, les instruments sont formels. Regardez l’écran. Une force indéterminée perturbe le flux de translation. On dirait une sorte de vortex à l’intérieur du tunnel.


  — Pouvez-vous l’éviter ?


  — Hélas, non, commandant ! Notre marge de manœuvre est bien trop réduite et la perturbation trop proche ! Nous ne pourrons pas dévier à temps !


  — Déclenchez l’état d’alerte !


  Un bref instant plus tard, une sirène résonnait dans tout le navire. Les membres d’équipage endormis furent éveillés sans ménagement tandis que les autres couraient déjà à leur poste. Moins de cinq minutes après le début de l’alarme, le Transporteur 6A se trouvait aspiré par l’étrange phénomène. Aussitôt, une brusque poussée secoua tout l’équipage, les écrasant dans leur siège ou les projetant au sol. Dans le poste de pilotage, l’astronavigateur commentait les enregistrements des détecteurs de bord d’une voix rendue hachée par la déformation de son visage sous la brusque augmentation de la gravité :


  — Notre vitesse devient exponentielle ! Elle est si élevée que nos instruments en sont perturbés.


  — Le navire ne tiendra pas ! grommela le commandant.


  — Nombreuses avaries signalées, reprit Tonokim. Nos gyroscopes internes nous ont lâchés, les systèmes externes sont inopérants et la température de notre coque augmente !


  Une violente secousse ébranla brutalement le vaisseau tandis que la poussée s’inversait, expulsant de leur siège tous les membres d’équipage n’ayant pas bouclé leur ceinture.


  — Baisse de nos niveaux d’énergie, commença l’officier scientifique. Tous les instruments s’affolent en perdant leur puissance.


  — Vitesse nulle, commenta Tonokim. Nous émergeons en espace standard.


  La verrière dominant le tableau de bord livra soudain l’image extérieure des alentours. Les membres d’équipage restèrent statufiés de stupeur… Et, lorsque l’impossible survint, leur seule réaction fut de hurler de terreur. Dans le vide de l’espace, leurs ultimes cris de souffrance s’estompèrent avant même de se propager hors de la carlingue du navire. Seul le silence interstellaire leur répondit.


  Une nouvelle tragédie spatiale venait de se dérouler…


  



  ****


  1Dans les systèmes confédérés, durée définie comme universelle et équivalente à une minute Terrienne.


  2Durée sensiblement égale à une seconde


  3.Durée représentant une heure dans les mondes confédérés.


   CHAPITRE PREMIER

  



  Une sonnerie grave déchira le silence. Aussitôt, le plafond devint phosphorescent. La luminosité ainsi générée ne s’avérait pas assez forte pour agresser les yeux, mais suffisante pour repousser l’obscurité dans les coins de la pièce. Au centre de cette dernière, un lit à répulsion maintenait le corps d’un homme athlétique à cinquante centimètres au-dessus du sol par sustentation gravitationnelle. Invention de ce 116e siècle, la couchette se composait d’une plaque générant un champ répulsif qui épousait parfaitement les courbes du corps afin de garantir un repos total à l’abri des désagréments d’une couche plus matérielle.


  La pièce n’abritait aucun objet personnel et s’avérait aussi sobre qu’une chambre d’hôtel. Comme si la personne y vivant ne s’intéressait à rien ou presque. Un simple lieu pour dormir et rien d’autre…


  La sonnerie s’éleva derechef, accompagnée cette fois par un voyant rouge qui s’alluma sur le flanc d’un boîtier posé sur une table encastrable. Le plafond augmenta progressivement sa luminescence jusqu’à atteindre une clarté laiteuse. Le champ de sustentation de la couchette s’estompa, déposant délicatement le dormeur sur le matelas anatomique recouvrant la plaque support.


  L’homme battit des paupières et se leva sans se soucier de sa nudité. La sonnerie retentit une nouvelle fois, achevant de déchirer le voile du sommeil. Dans un tintement presque sarcastique, le répondeur couplé au Communicateur Planétaire se mit en route, enregistrant le message de l’interlocuteur :


  — Hé, Kogard ! Paraît que tu es de retour en ville… Passe donc me voir, j’ai ta commande.


  Le dénommé Kogard reconnut sans mal la voix. Lellsky, un ami de très longue date devenu armurier, à qui il avait confié son arme de prédilection. Cependant, cela pouvait encore attendre un peu…


  L’homme passa dans la Salle d’entraînement. Outre plusieurs appareillages de musculation, de développement du souffle et d’endurance en général, de nombreux robots dotés de programmes spécifiques l’attendaient tranquillement alignés le long des murs. Des alliés infaillibles capables de reproduire la plupart des attaques imaginables. De quoi apprendre à survivre en toutes circonstances. Leur cerveau contrôlé en permanence par une série de lois incontournables, les robots ne pouvaient se soustraire aux ordres de leur propriétaire, tout en étant incapables d’attenter à sa vie. De fait, ils se trouvaient bien souvent employés jusqu’aux limites de leur obéissance. Avec, pour conséquence fréquente, de tomber en panne suite au dilemme induit par : suivre les ordres et tuer leur maître humain ou obéir à leur programmation. Fort heureusement, leurs pièces détachées étaient courantes sur les marchés spécialisés. Toutefois, ce matin-là, Kogard préféra délaisser les androïdes. Sa dernière mission l’avait secoué et il avait soif d’un peu de calme. Sans se presser, il se plongea corps et âme dans plusieurs séries de lents mouvements d’assouplissement corporel et de concentration mentale. Son appartenance aux S.I.D.É.R.I.T.E.S. l’obligeait à une rigoureuse discipline journalière. Bien souvent, seul son potentiel, physique comme psychique, lui permettait de survivre aux missions. Il ne pouvait se dérober aux exigences de son travail d’Agent Photonique.


  Une fois son entraînement terminé, Kogard s’accorda une longue douche à particules revitalisantes. Il enfila ensuite sa sempiternelle combinaison sombre. Pour le choix vestimentaire, l’homme ne s’encombrait pas de détails inutiles : il appréciait les ensembles fonctionnels d’un noir de jais. En dehors de la tenue métallisée de cérémonie, utilisée durant les rares réunions officielles des Services Interstellaires, ses armoires contenaient seulement des vêtements et des bottes couleur d’onyx.


  Kogard termina sa préparation en glissant son pistolet laser dans la gaine sombre ornant sa cuisse gauche. Fin prêt, il passa dans la Zone d’habitation diurne. D’un geste machinal de la main, il enclencha le système de transmission des ondes radiophoniques couvrant la planète. Aussitôt, la voix d’un présentateur occulta le silence régnant dans l’appartement :


  — Bonjour ! Ici Ofu Exurifu, en direct de Daillis, pour Galaxie-News : votre réseau d’informations galactiques. Les Daillisiens ont échappé de justesse à un cataclysme global. En effet, la trajectoire d’un astéroïde à la dérive croisait l’orbite de cette charmante planète. Un corps céleste si gros qu’il aurait pu, par son seul impact, perturber radicalement – et sans doute définitivement – tout l’écosystème de cet éden. Donc, ce météore semblait ne pas pouvoir être stoppé et les Daillisiens prévoyaient déjà d’évacuer leur monde natal lorsqu’un miracle s’est produit. Aux commandes de l’un des navires les plus rapides de l’univers connu, deux agents des S.I.D.É.R.I.T.E.S. ont littéralement surgi du néant avant de désintégrer l’ennemi minéral, sauvant ainsi plusieurs milliers de Daillisiens. Comme à leur habitude – et sans doute suivant leurs ordres – les sauveurs ont quitté le système Gamma Hydrae dans les Cycles suivant leur exploit sans laisser le temps à la population de les remercier.


  Kogard sourit. Sa dernière mission ne s’était pas du tout déroulée ainsi. Les nouvelles n’étaient jamais complètement exactes. Malgré les fantastiques moyens de communication mis à la disposition des journalistes, les informations demeuraient inexactes ou carrément erronées sans qu’il soit possible de déterminer les causes précises de ces erreurs. Certains mettaient cela sur le compte des milliards de données retransmises au siège de Galaxie-News. D’autres avançaient des hypothèses de désinformation des populations confédérées. Kogard haussa les épaules. Il ne connaissait pas la réponse et n’en avait cure.


  Tandis qu’il se servait une tasse de Hou’wa fumant – un équivalent extraterrestre de l’antique café Terrien –, le chroniqueur invisible poursuivait son monologue :


  — Nous apprenons la disparition d’un spationef de transport de fret. Ce navire, dirigé par le commandant Whander’son, transportait des denrées alimentaires pour Bêta Corvi. Il a quitté sans encombre le système Alpha Hydri, mais n’est jamais arrivé à destination. Suivant certaines sources non-officielles, le nombre de navires disparus au cours de la Révolution1 écoulée dépasserait de huit pourcents les seuils habituellement admis comme inéluctables. Des savants font état de perturbations d’origine inconnue, provoquant une fissuration du continuum espace-temps. Des brèches se créeraient dans la réalité, aspirant les navires vers d’autres mondes ou d’autres dimensions. L’avenir confirmera ou infirmera ces hypothèses.


  Kogard quitta son fauteuil préféré pour aller se servir une deuxième tasse de Hou’wa. Imperturbable, le journaliste comblait le silence de son auditeur par son verbiage impersonnel :


  — En dernière Période, nous apprenons qu’une nouvelle victime vient de se rajouter sur la terrifiante liste du « Tueur Masqué », aussi appelé « Le Bourreau » ou « L’Exécuteur ». Je vous rappelle que ce tueur en série a déjà tué vingt-six personnes sans que les Services Policés Urbains ne parviennent à l’identifier. Cet assassin surgit toujours brusquement sur les lieux de son crime et les quitte aussi rapidement son forfait accompli. Les différentes victimes étaient des personnes influentes, riches et notoirement connues, mais ce sont là leurs seuls points communs avérés. Pour l’instant, seules des hypothèses – aussi nombreuses qu’invérifiables – servent de base pour cette épineuse enquête. Néanmoins, on chuchote dans les milieux autorisés qu’il s’agirait d’un tueur à gages au service du sinistre « Yeux Circulaires », l’un des plus grands criminels de la galaxie. C’était Ofu Exurifu, en direct de Daillis. Je vous souhaite une agréable Rotation2 et vous donne rendez-vous prochainement, pour un nouveau bulletin. Je me trouverai sur Sikkara : une planète désertique où des vers gigantesques viennent d’être découverts. À très bientôt sur Galaxie-News, et merci de votre attention !


  Le flash terminé, une musique endiablée envahit l’atmosphère. Kogard fit quelques pas dans la grande pièce servant de salon et s’approcha de la vaste baie vitrée ouvrant sur l’extérieur.


  L’agent photonique vivait dans un appartement situé au cent quatre-vingt-dixième étage d’une tour qui en comportait deux cents. De ce point de vue imprenable, une mégapole s’étendait aux pieds de Kogard. Jusqu’à l’horizon, des centaines de buildings géants se dressaient à la rencontre des bas nuages couleur de plomb recouvrant le niveau inférieur de la ville.


  Quatrième pilier Humain de l’immense Confédération Galactique, la planète SOL IV – de son vrai nom Epsilon Virginis – était entièrement urbanisée. Elle était également l’une des seules à posséder des édifices de quatre cents étages, dominant le sol de leurs mille cinq cent mètres. Une multitude de véhicules aériens ou sur champs répulsifs sillonnaient les innombrables et interminables couloirs routiers quadrillant la ville.


  Au milieu de cette cité cyclopéenne, des milliards d’individus cohabitaient. Des descendants des Terriens, bien sûr, mais aussi plusieurs dizaines de races non humaines venues des quatre coins de la galaxie connue. Comme autant d’insectes nocturnes attirés par une lumière brillant dans le noir, une foule hétéroclite envahissait chaque jour les principaux astroports. Que ce soit pour le travail, l’argent, le dépaysement ou les trafics en tout genre, des centaines de gens débarquaient journellement sur SOL IV. La surpopulation atteignait un seuil critique, se transformant en une foule bigarrée et dangereuse qu’il valait mieux connaître pour ne pas y périr prématurément. Pour les individus vivant dans ce fourmillement, un jour nouveau s’éveillait, hélas, sous un ciel de plomb chargé d’humidité, comme toujours depuis les essais entrepris pour contrôler la météorologie à l’échelle planétaire. Un fiasco de la science qui avait transformé les bas quartiers en bourbiers nauséabonds où seuls les plus résistants survivaient, pataugeant dans la vermine et les maladies infectieuses. Le lourd climat pluvieux rendait l’existence pénible, mais, bien entendu, les riches n’en avaient cure, protégés par le gigantisme de leurs buildings. Les pauvres, eux, étaient devenus aigris et hostiles à l’ordre établi. Malgré les efforts des Services Policés Urbains et l’augmentation des Androïdes Gardiens dans les rues, les quartiers inférieurs se transformaient peu à peu en arènes de combat. La criminalité devenait le pire fléau de SOL IV.


  Avec un haussement d’épaules blasé, Kogard quitta l’appartement.


  



  * * *


  



  Bien loin de SOL IV et de la vie de l’agent photonique, le commandant Whander’son jurait en silence. Pourtant, son sort aurait pu paraître enviable. N’était-il pas entièrement nu, ses mains fermement posées sur les hanches de la brune Nyallina, son officière de transmission, en tenue d’Ève ? À son âge, partager l’intimité d’une jeune femme aurait été plutôt flatteur… Dans d’autres circonstances…


  Car une prison n’est guère l’endroit idéal pour faire l’amour. D’autant plus lorsque le gardien semble prendre un plaisir pervers à venir régulièrement contempler ses prisonniers. Non, le commandant Whander’son n’appréciait pas son sort. Il grommelait dans sa cellule. Malgré cela, aucun son ne quittait sa bouche. C’est dans un silence complet qu’il poursuivait son acte de reproduction primaire sous les yeux de son geôlier toujours attentif.


  Le commandant prisonnier regrettait de ne pas pouvoir hurler…


  



  * * *


  



  Kogard quitta l’ascenseur au palier le plus haut de sa tour d’habitation, le deux centième.


  Tous les cent étages, une vaste plate-forme accueillait les véhicules personnels des résidents. Il devenait ainsi inutile de descendre jusqu’au niveau du sol pour quitter le gigantesque building. De ce fait, une multitude d’engins volants se succédait sur cette zone d’atterrissage. Les encombrements y étant inévitables, il n’était pas rare de devoir attendre plusieurs minutes avant de pouvoir accoster ou quitter la plate-forme. Une petite tour de contrôle automatisée s’efforçait de régler les conflits de priorités pour éviter toute collision aérienne.


  Machinalement, le regard sombre de Kogard s’attardait sur les lieux familiers. Des dizaines de citadins s’y pressaient, s’engouffrant dans des véhicules. De nombreux taxis volants guettaient les clients sur la bordure de la zone d’atterrissage. Quant aux transports en commun, une navette pouvant abriter une centaine de passagers venait s’y poser toutes les dix minutes environ.


  Sagement rangés dans le ventre de la plate-forme, les appareils personnels des résidents attendaient leurs propriétaires. Pour éviter tout accident, les robots-pilotes qui sillonnaient en permanence la zone d’atterrissage se tenaient aux ordres des habitants. Ces machines réagissaient à l’implant biologique du demandeur et l’associaient à un appareil spécifique. Moins de cinq minutes plus tard, le véhicule personnel demandé venait se poser docilement devant son possesseur. Ce système présentait deux avantages indéniables. D’une part, il limitait les erreurs humaines, bien trop fréquentes. Et, d’autre part, il empêchait tout risque que des appareils soient utilisés par d’autres personnes que leurs propriétaires légitimes.


  Le vol, l’éternel fléau, s’avérait omniprésent dans la Confédération Galactique. Malgré le niveau technologique atteint, il existait toujours des individus désireux de s’emparer du bien d’autrui. Outre un renfort des systèmes policés et judiciaires, une infinité de méthodes dissuasives avaient vu le jour. Tous les systèmes avaient ainsi été testés au cours de l’histoire Humaine. Chacun fut abandonné au fur et à mesure de son contournement par les pirates et autres malfaiteurs en tout genre. Les empreintes digitales, longtemps considérées comme immuables, démontrèrent leurs faiblesses face aux brûlures et aux amputations criminelles. Les caméras censées comparer les traits du visage furent également éliminées suite à des défigurations et aux progrès faits dans l’industrie des masques ou de la chirurgie plastique. Même la reconnaissance vocale ne tint pas longtemps face aux enregistrements trafiqués et aux risques d’enrouement. Les appareils comparant les fonds d’œil ou les groupes sanguins, et même les systèmes analysant les codes biologiques se répandirent. Puis montrèrent à leur tour des déficiences exploitées par d’habiles faussaires. Pourtant, le dernier système instauré par la Confédération Galactique au 92e siècle résistait là où les autres avaient échoué. Dès sa majorité financière, chaque être confédéré se voyait greffer un implant minuscule au niveau du crâne. Pour les Humains, cela se situait entre les yeux, à la racine du nez. Connecté au cerveau par bioénergie et relié par ondes à la Banque Galactique Planétaire, ce microprocesseur permettait de s’affranchir des vols et autres rackets. Pour verser de l’argent à un autre individu, il suffisait de mettre en vis-à-vis les deux implants. Ces derniers se scannaient mutuellement pour contrôle et se connectaient à leur compte respectif. Une simple énoncée vocale de la somme requise suffisait ensuite à transférer l’argent de l’un à l’autre. Solidaire du système biologique de son porteur, le microprocesseur en vérifiait l’état physique et mental. Si aucun problème n’apparaissait, la transaction était enregistrée. En revanche, si le donneur était blessé, drogué, ivre, apeuré ou même hypnotisé, l’argent ne changeait pas de compte. Cela rendait caduque toute tentative frauduleuse. Certes, cela posait parfois des problèmes à certaines personnes aimant se distraire. Pourtant, le système subsistait. La diminution du nombre de larcins pesait plus lourd que l’avis de quelques fêtards. Le paiement à une machine automatique – pour les transports en commun, par exemple – employait un procédé identique, mis à part le remplacement de l’implant récepteur par une borne informatisée. Bien évidemment, d’autres systèmes de paiement perduraient encore çà et là, en particulier chez les races primitives. Sur certaines planètes, il fallait échanger ses Crédits Confédérés contre des plaques plastifiées, du métal, des pierreries, des objets ou même des phéromones avant de parvenir à commercer.


  Le regard de l’agent fut attiré par un clignotement de couleur rouge. Une navette publique manœuvrait pour accoster la plate-forme à l’endroit réservé. Kogard se mêla à la foule s’y engouffrant. Direction : le commerce de son ami armurier.


  



  La boutique du dénommé Lellsky était située au sommet de l’une des gigantesques tours de la cité tentaculaire. La devanture du magasin servait d’écran géant alimenté en continu par de la publicité. Tout en hologrammes et images de synthèse, cette dernière vantait les mérites de telle ou telle arme de nouvelle génération, de ses caractéristiques à son prix promotionnel. Habitué à l’enseigne tapageuse de son ancien compagnon de voyages, Kogard franchit le seuil sans accorder plus coup d’œil furtif à la publicité.


  Les murs intérieurs se trouvaient dissimulés par des étagères croulant sous le poids de quantités d’armes pour tous les goûts, toutes les mains, humaines ou non, et à tous tarifs. Dans le...
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